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«J’ai confiance en ma voix»
Christian Immler. Le baryton allemand chantera au Festival de musiques sacrées
de Fribourg. Professeur à l’HEMU, il poursuit une carrière internationale. Portrait.

ELISABETH HAAS

Il dit être devenu un peu plus relax:
avec sa voix, dans son rapport aux gens,
aux autres musiciens. C’est ce que
Christian Immler doit à la vie à Lon-
dres, à son foisonnement culturel, à sa
rencontre avec sa femme pianiste.
Douze ans entre le bord de la Tamise et
Manchester ont fait du baryton alle-
mand un parfait bilingue. De retour sur
le continent, il a fait comme à Londres,
où «tout est possible»: un simple mail
au pianiste Helmut Deutsch. Qui ne
tente rien n’a rien. Leur récente colla-
boration a donné naissance au disque
remarqué Modern Times, gratifié d’un
«Diamant d’Opéra», qui réunit des
perles de lieder écrits par des composi-
teurs mis au ban par les nazis1.
Il y a trois ans, Christian Immler

quittait l’Angleterre pour la Sarine: c’est
à Neyruz qu’il s’est installé avec sa fa-
mille (il est papa de deux fillettes), dans
un quartier calme avec vue sur les
Préalpes, au moment où il a été engagé
pour enseigner le chant à Fribourg. Il
est professeur à l’HEMU, la Haute
Ecole de musique Vaud-Valais-Fri-
bourg. Ce qui ne l’empêche pas, depuis
là, de poursuivre une intense carrière
de concertiste, de Paris à Jérusalem, de
Lucerne à Boston. Il donnera un
concert de musique baroque le lundi 
9 juillet dans le cadre du Festival de
musiques sacrées de Fribourg.

Bach, amour de toujours
Etait-il moins relax, avant d’entrer à

la Guildhall School of Music & Drama?
Quand on fait partie du Tölzner Kna-
benchor, comme de toutes ces célèbres
maîtrises, on apprend effectivement
très tôt une certaine discipline de vie
que nécessite le chant à un niveau pro-
fessionnel. Souvent demandé comme
soliste alto, entre 9 et 14 ans, Christian
Immler chantait La Flûte enchantée à
l’opéra de Hambourg le dimanche soir,
reprenait l’avion du retour pour Mu-
nich, et se retrouvait lundi matin sur les
bancs de l’école de sa ville natale. Il a
connu aussi, ado, la scène de la Scala
de Milan, le despotisme d’un certain
Karajan, la baguette de Bernstein,
Chailly, Celibidache. Une vie de soliste
avant la lettre. Pas de quoi rigoler. Mais
une expérience acquise qui lui sert en-
core aujourd’hui.
La qualité de sa voix et sa bonne

technique ont très tôt intéressé Niko-
laus Harnoncourt, pionnier et grand
chef baroque. A l’époque où l’interpré-
tation historique préconisait des voix
de garçons solides, Christian Immler

chantait Bach aux Festspiele de Salz-
bourg. «Harnoncourt a eu une in-
fluence profonde sur moi. Il nous fai-
sait travailler comme des adultes. Il
n’était pas spécialement doux avec
nous, les garçons. Il voulait un travail
professionnel», se souvient Christian
Immler. Une mue et trente ans plus
tard, Bach reste un des compositeurs
privilégiés du baryton. Marc Min-
kowski, lui aussi baroqueux réputé, a
récemment tenté la Passion selon saint-
Matthieu avec douze chanteurs, qui
font tout, durant trois heures, les
chœurs, les récitatifs et les airs... Chris-
tian Immler y était, salle Pleyel, face à
2000 auditeurs. 

A ce régime poussé, quand il s’agit
de commencer des études de chant
avec sa voix d’adulte, l’avance est cer-
taine par rapport aux autres étudiants
de 18 ans: «J’avais déjà une idée de ce
que je voulais, musicalement. Même si
ma voix était jeune encore, j’avais déjà
la base de la technique vocale.» Ce qui
ne l’a pas empêché d’essayer tout autre
chose, de respirer un peu, d’étudier l’ar-
chitecture quelques années, histoire de
mettre sa vocation à l’épreuve. La mu-

sique et le chant l’ont rattrapé: impossi-
ble de se consacrer à sa voix seulement
à mi-temps. D’ailleurs, en bûchant, il
préférait le jazz, parce que le classique
le distrayait trop. «Bien sûr rien n’est ja-
mais acquis. Mais j’avais confiance en
ma voix, qui pouvait me permettre de
faire une carrière de chanteur. Je
n’avais pas envie de faire une carrière
médiocre. J’ai jeté toute mon énergie
dans le chant.» A la Haute Ecole de mu-
sique de Francfort, puis à Londres.
Son mentor fut Rudolf Piernay,

basse comme lui. Une formation qu’il
juge dure, mais qui, après coup, lui a
fait gagner en assurance, en technique,
en puissance. Plongé dans cette «ville

énorme sur le plan culturel»
il lui a fallu faire sa place:
«Londres m’a aidé à renfor-
cer mon caractère, à rester
moi-même, à ne pas me lais-
ser modeler», pose Christian
Immler. Une nécessité face à

la concurrence dans le milieu des
chanteurs, qui fait la différence pour se
faire choisir par Philippe Herreweghe,
l’Opéra comique ou le Bach Collegium
du Japon, l’ensemble du chef Masaaki
Suzuki.

Mahler, en attendant Strauss
Une nécessité aussi depuis qu’il en-

seigne à son tour et doit faire de ses
étudiants des chanteurs indépendants.
Le poste de l’HEMU, il le doit en

quelque sorte au Fribourgeois Michel
Corboz, chef dont il reconnaît la
grande fidélité à son égard: il lui a per-
mis de mettre un pied en Suisse. Mais
son engagement comme professeur n’a
pas pris le pas sur sa carrière de
concertiste. Ses prochains projets le
mèneront au Grand Théâtre de Ge-
nève, qui prépare pour septembre la
création de l’opéra «JJR», un hommage
à Rousseau de Philippe Fénelon. Une
Schöpfung de Haydn est prévue en no-
vembre au Victoria-Hall. Les lieder du
programme Modern Times tourneront
à la Tonhalle de Zurich.
Christian Immler veut continuer à

cultiver les trois «piliers» du chanteur,
l’opéra et le lied autant que l’oratorio,
tout en restant «ouvert et flexible voca-
lement et mentalement» sur les réper-
toires de différentes époques, le Figaro
de Mozart aussi bien que le Knaben-
wunderhorn de Mahler, en attendant
peut-être Strauss. Le défi ne lui fait pas
peur. Christian Immler n’est pas du
genre à se laisser faire par la pression.
«Le trac m’est nécessaire, insiste le ba-
ryton (en français dans le texte, ndlr) en
polyglotte. Il me manquerait quelque
chose sans le trac. Je serais trop relax.» I

> Fribourg, église St-Michel, lundi 9 juillet,
20h30: concert de Christian Immler avec le
contre-ténor Franz Vitzthum et le Capricornus
Consort Basel, www. fims-fribourg.ch
1 Christian Immler, Helmut Deutsch, Modern
Times, Avi Music.

«La Suisse sous le choc»: Francine a quitté Florian
Outre-Sarine. Ils passaient pour le couple de rêve des petites célébrités suisses: les chanteurs Francine Jordi et 
Florian Ast se sont séparés. On pleure dans les chaumières... en se demandant s’il faut lire les SMS de son conjoint. 

ARIANE GIGON

Etes-vous sous le choc? Que Francine
Jordi, 35 ans, et Florian Ast, 37 ans, ne
soient plus ensemble? Que, à l’instar
de Vanessa Paradis et Johnny Depp, le
couple formé par celle qui avait quitté

le cycliste Tony Rominger, épousé en
2009, pour celui qui avait épousé on ne
sait pas qui en 2003, n’ait pas résisté à
l’infidélité de monsieur, découverte par
madame dans un SMS? Vous n’êtes pas
sous le choc (non, on ne parle pas du
couple Paradis-Depp)? 
Eh bien vous devriez! Selon l’«Aar-
gauer Zeitung», qui cède à ce penchant
très alémanique de considérer la partie
germanophone du pays comme le pays
tout entier, «la Suisse est sous le choc».
Depuis une semaine et la révélation de
la rupture, celle-ci ne cesse d’être 
commentée et analysée en Suisse 
alémanique. 

Enfant prodige, avec une première
scène à l’âge de dix ans, Francine avait
percé en obtenant un premier grand
prix de musique populaire en 1998.
Son essai de regagner une réputation
pour la Suisse pour le Grand Prix Euro-
vision de la chanson, en 2002, avec
«Dans le jardin de mon âme», échoua
comme toutes les tentatives récentes
dans ce registre. Mais, depuis, Francine
Jordi n’a plus quitté les sunlights des
«promis» (pour «Prominenten», que
l’on pourrait traduire, en bon français,
par pipole ou VIP). 
Le couple qu’elle a formé pendant un
peu plus d’une année avec Florian Ast,

Bernois comme elle, a fait rêver, d’au-
tant plus qu’il personnifiait le désir de
nombreux Alémaniques de couler des
jours heureux dans la patrie, certes,
mais au soleil, avec son album «Laggo
Maggiore». Ils étaient vraiment mi-
gnons, sur la photo de l’album déjà,
elle genre petite maison dans la prairie,
lui en rockeur tendre, avec leurs 
chansons romantiques à souhait, en
dialecte bien sûr. 

Mais il est parti quelques jours aux
Etats-Unis, il est revenu, et Francine a
fouillé dans son téléphone portable,
trouvant les SMS de trahison. Comme

Vanessa. Du coup, les journaux interro-
gent les thérapeutes de couple: doit-
on, a-t-on le droit, peut-on… que faire
avec ces technologies modernes? Mais
les Francine et les Vanessa d’antan
trouvaient les billets doux, les cheveux
oubliés ou les odeurs inhabituelles.
Rien de nouveau sur la planète des
couples. Ni la souffrance, ni les ragots.
La seule nouveauté, c’est le vocabu-
laire: les Alémaniques ont inventé
«fremdsimsen», contraction de «fremd-
gehen» (tromper son conjoint) et 
«simsen» pour envoyer des SMS…
Merci pour cette création, Francine et
Florian… I

Francine Jordi et Florian Ast, au temps
où ils roucoulaient au micro... KEYSTONE

Christian Immler, 40 ans, dit de la musique de Bach: «Elle me remplit l’esprit et la voix.»  MARCO BORGGREVE

«J’aimerais rester ouvert
et flexible, vocalement et
mentalement»  CHRISTIAN IMMLER

sélections 

BOZ BOORER, LE GUITARISTE
DE MORRISSEY EN SOLO

ROCK Leader du groupe
rockabilly The Polecats et,
surtout, guitariste et com-
plice de Morrissey, le guita-
riste britannique Boz
Boorer revient avec un qua-

trième album solo intitulé Some
Of The Parts. Du rock’n’roll qui
roule sous la langue, à l’image du
titre Slippery Forces, à la guitare
finement aiguisée. Ses essais pur
rhythm’n’blues valent également
le coup (Doctor Jazz). En
revanche, celui qui a collaboré
avec David Bowie et Siouxsie
Sioux (chanteuse du groupe post-
punk Siouxsie and the Banshees )
a moins de réussite quand il tente
un mélange contre-nature entre
music-hall et bossa-nova (Boza-
nova Brown). NM
> Boz Boorer, Some of the parts.

DU FOLK JOYEUX COMME 
LA FANFARE DU VILLAGE

FOLK Bien que peu peu-
plée, l’Islande est décidé-
ment un immense
réservoir de talents, dont
Björk et Sigur Rós ne sont
que la pointe de l’iceberg.

Dernière révélation en date, le
sextuor Of Monsters and Men,
auteur d’un premier album inti-
tulé My Head is an Animal. Un
nom qui ferait plaisir à John
Steinbeck et un folk lumineux,
dont les mélodies légères
cachent un spleen profond et
hanté. Parfait exemple de cette
recette: le single Little Talks,
auquel des cuivres joyeux donne-
raient presque un air de tube de
l’été. Fausse impression: Of
Monsters and Men est bien plus
que ça. Groupe à suivre. NM
> Of Monsters and Men, My Head is an
Animal.

OCTUORS DANS LE SILLAGE
DE MENDELSSOHN

CLASSIQUEAu contraire
de bien des compositeurs,
Johan Svendsen et Max
Bruch eurent le cran de se
lancer dans une entreprise
hasardeuse: composer un

octuor à cordes en ayant connais-
sance de celui de Felix Mendels-
sohn. Voulaient-ils égaler l’auteur
de ce chef-d’œuvre absolu? Sans
doute. Mais c’est à l’évidence «un
rêve impossible», tranche Etienne
Barilier dans le texte qui accom-
pagne la nouvelle galette de
Claves. Les partitions méconnues y
sont révélées comme des petites
merveilles. Sans une once de
mépris, les Tharice Virtuosi, emme-
nés par le violoniste Liviu Prunaru,
en font jaillir des sonorités étince-
lantes et emballantes. BI
> Svendsen & Bruch, String octets, distr.
Claves.


